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12 Das Bote Kreuz — La Croix-Kouge

faufftörung begoben, ber crfranfte Seil ge«

fcfjont unb oor allem gefcgügt loerben gegen

neue (Srfältunggeinflüffe big gm: gänglidjen

SSiebergerfteHung beg gefc£)äbigten ©emebeg.

®etoiß lann einfonftloetterfefter, ftar«
fer 9)2e n f cg einen beginnenben ©cgnupfen

baburd) fjeiten, baß er gegen einen falten
SBinb läuft ober ein ©cgtoißbab nimmt, in«

bem bie, nur bet einem robuften 9Jcenfd)ert

baburcß eintretenbe, allgemeine Steigerung
ber ©eioebgtätigfeit eine IReaftion gegen bie

lofale (Störung gerüorruft. 3n ber Sat ge«

nügt beim kräftigen bie bamit bewirfte 3ßär«

mefteigerung unb ßrei'glaufanregung fegr oft.

©cgloäcgere, bie biefe Igelbenfur noc£)=

agmen motlen, erfahren balb, baß fie bag

anfänglich fleine Hebel ing llebermaß fteigern,
toenn fie fid) aud) nur einer fteinen Sin«

ftrengung ober einer neuen Sbälteeimoirfung
augfegen. gm j"je fommt nur ©cgonung in
Setradjt: rugigeg SSergalten, ©cgitg oor Sfälte

unb frifcger Suft, 9iaudj unb ©taub, unb

oor allem SSertoeilen im gleicgmäßig tempe«
rierten 3immer- ©o Bleibt b'er Statarrg auf
feinen Drt unb bie geroögnlicge ^eitbauer
einer Sßocge befcgränlt. Sie ©cgloäcgften
gaben bagegen fcgon gu oft erfahren, baß bei

ignen ber leicgtefte ©rfältunggfcgnupfen fid)
balb gu einem fieberhaften, fcgtoeren Slßge«

meinguftanb augbilbet, baß jebcr Siacgen«

latarrg unDermeiblich £)tnunterrutfc£)t big in
bie feinften Bronchien. Sa fjilft nichtg alg

gebulbigeg Slugbrüten im ©djug beg
to armen oob Setteg. 3d) rate
niemanbem, fid) gu ben ©tarfen gu gäglen,
unb rate allen, eg mit ber SDfetgobe für
©cgmäcgere gu probieren. 9tuge unb SSärme

gat nod) nie gefcgabet. ©cgloitduren loerben

beffer unterlaffen, gu heiße ©etränfc nitgen
nicgtg unb fcßaben ficger bei ilef) Ifop f £atarrl).

Sagegen ift eine Surft« unb £mngerfur ent«

fegieben oon Siugen. Saite unb manne SBidel

laffe man lieber bleiben, ba fie feiten richtig
gemacht loerben. Siotioenbig fittb fie nur
bei einem big in bie feinften Sörondjien gilt«

unterreicgenbeu Satarrg- Sie ©djonungg«
behanblung muß aber in ben meiften

gälten noch toeiter gegen. 3ft ber Äatarrg
gebeffert, fo begält bag befallene ®etoebe nocg

längere 3eit e^ne Neigung gu 9tüdfäHen,
eg bleibt fegonunggbebürftig, big ber ©etoebg«

fegaben gänglicg auggeglicgen ift. Sag bauert
aber meifteng länger, alg bie ©ebulb ber

33roncgitifer ober gärtlicger SDfütter, bie meinen,

eg fei eine ©ünbe, bag oon einer (irfältung.
faum genefene Sinb an einem fonnigen SBin«

tertag niegt ing fyreie gu laffert. Sabei atmet
eg aber niegt bie ©onne ein, fonbern falte

Suft, bie niemalg bie Semperatur beg Sger«
mometerg an ber ©onne beftgt, int Unterlanb

fcgon gar niegt, aber aueg niegt im £>ocg«

gebirge. SBenn folcge Sinber gier gerauf
fommen, mit ben Steffen eineg (gronifegen

iöroncgialfatarrgg, ber unten jebegmal bet

einem ©pagierüerfud) fieg mieber oevfcglim«

merte, bleibt aud) gier gunäcgft niegtg anbereg

übrig, alg bie fogeuannte S3rutftube, ein

3immer oon gleichmäßiger SSärme für etwa

gtoei SBocgen. Sabei ift eg loefentlid), baß,

lebgafte Spiele unb ©egreien üermieben loerben,

weil fie ein oertiefte Sltmung bebingen, 100«

bureg ein Slatarrg nod) meiter ginuntergegogen
mirb. ©pätcr mirb bann oorfiegtig in ben

märmften SDiittaggftunben mit bem @enuß

frifeger Suft, langfam fteigenb, erft auf bem

Siegeftugl, bann auf langfamen, ebenen @pa=

giergängen, begonnen. Sann erft fommt

unfere bafterienfreie unb trodene Suft gu

igrer Collen ©eltung; bann erft beginnt bie

Slbgärtung. (g-ortje£ung folgt.)

La mort recule.

II ne fait aueun doute pour personne
que la medecine a fait, tout comme la

Chirurgie, des progress immenses au cours
des siöeles derniers. hsous ne voulons pas
pretendre par lä que grace a l'interven-
tiou des ehirurgiens et des mödecins, il
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y ait aujourd'hui plus de centenaires qu'au
debut de l'öre chretienne, mais la moyenne
de la longevite est certainement bieu plus
considerable que jadis, et des millions de

vies ont iti sauvees. c'est-ä-dire prolon-
gees, par des soins et des interventions
qu'on ignorait encore il y a quelques
dizaines d'annies.

Cela saute aux yeux en ce qui concerne
la Chirurgie qui, depuis l'antiscpsio et

depuis l'asepsie a fait ä pas de geant des

progres immenses. Ce fait est tellement
connu que nous ne voulons pas y insister;
mais, abandormant les malades chirurgi-
caux qui — de nos jours — sont sauvis
par milliers par des interventions opira-
toires toujours plus heureuses, faisons une
rapide revue des progres rialisis dans la
medecine.

II n'y a pas plus de trois cents ans,
l'humaniti itait ravagie sans interruption
par une foule de maladies mortelles aux-
quelles succombaient sans cesse des
families entiferes. Les families itaient peut-
itre plus nombreuses qu'aujourd'hui;
chaque femme mettait au monde — quand
la maladie ne l'avait pas rendue sterile
ou infirme — huit ou dix enfants. Mais
combien peu atteiguaient l'äge adulte!

Les families disparaissaient par une
mortalite formidable, dans les campagnes
comme dans les villes.

La variole (petite veröle) itait alors un
fleau terrible qui deeimait les populations
depuis les plus humbles sujets jusqu'aux
cours des rois les plus puissants. A la
cour de Louis XIV, ceux qui n'avaient
pas succombe ä ce mal implacable, res-
taient marques, de sorte qu'on a pu dire
« qu'il n'y avait autour du roi-soleil
presque pas un visage de femme qui ne
tut horri blement greli». La variole a ite
juguiie par Jenner et par la vaccination
que ce medecin anglais a introduite. Des

lors cette maladie effroyable n'existe pour
ainsi dire plus qu'ä l'itat de souvenir
chez les peuples civilisis; mais songe-t-on
aux hecatombes que la decouverte de

Jenner nous ipargne! Rares, bien rares,
itaient les families ipargnies de ce mal

avant la fin du XVIII6 siecle, et les

meres d'aujourd'hui se rappellent-elles que
c'est ä Jenner qu'elles doivent de con-
server leurs fils et leurs filles, et celles-ci
de montrer un joji visage?

Et puisque nous pensons aux meres,
disons un mot de 1'infection puerperale.
Sait-on, se souvient-on que dans le temps
«une femme pour cinq accouchees s'en

allait de fievre puerperale » Aujourd'hui,
grace ä la proprete minutieuse, grace aux
disinfectants, ä l'iducation professionnelle
des sages-femmes et des infirmicres, c'est
ä peine si une accouchic sur mille
succombe ä cette infection jadis si courante.

Depuis les decouvertes de Pasteur, on

guirit le tetanos, on privient le titanos
des nouveaux-nes qui entrainait la mort
de 20 et de 30 pour cent des bibis de

certaines contries « titauigenes ».

Fassons ä la diphterie qui faisait des

ravages effroyables chez les enfants sur-
tout. Ecoutons ce qu'en dit un midecin
qui se souvient du temps oü le serum

anti-diphtirique itait encore inconnu:
«J'ai connu les temps hiroi'ques de la

diphtirie, les Salles de diphtiriques ä

l'hopital des enfants, peuplies seulement
de petits mourants; je revois les rares
survivants demeurant pales, animies, al-

buminuriques, paralytiques. Le seul remede

contre le croup fatal etait la trachöoto-
mie, mais la trachiotomic permettait
seulement de gagner du temps, et, par
l'entubage, d'empecher la mort par rapide
asphvxie; eile n'empichait pas la toxine
dyphterique de faire son ceuvre, de sorte

que seule une part minime des petits
operes survivaient »
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11 n'y a pas encore un demi siecle que
la dyphterie dtait la terreur des meres.
Dans la mdme famille on pouvait voir
deux, trois ou quatre enfants terrassds par
le mal implacable, coup sur coup, alors

qu'ils etaient hier encore en parfaite
sante! Aujourd'hui, grace au sdrum, on
ne voit plus cela, et la dip literie n'est

plus une affection bien redoutable.

La fievre typhoide, eile aussi, est vain-
cue. Depuis peu d'anndes on la combat

avec succds au moyen d'un vaccin effi-
cace. Pendant la guerre franco-allemande
de 1870 71, la mortality par fidvre
typhoide avait depasse celle par blessurcs
de guerre. Grace ä la vaccination
preventive, cette maladie n'a plus joue qu'un
role trds secondaire au cours de la guerre
de 1914/18.

En Suisse, cette maladie si grave a

disparu presque totalement, et c'est aux
mesures hygidniques que nous le devons,
ainsi qu'ä la captation parfaite des sources

qui alimentent d'eau nos villes et nos

villages. En 1924 on n'a enregistrd en
Suisse que 259 cas (nous ne disons pas
«ddees») de typhoide, et nombre de nos
mddecins n'ont jamais dtd appelds ä en

soigner un seul cas, alors que jadis cette
maladie sevissait un peu partout et que
les cas de mort etaient frequents.

Parmi les autres maladies transmissibles,
la tuberculosc est en decroissance cons-
tante depuis qu'une lutte energique et

systematique a dte entreprise contre ce
fleau. La syphilis; aussi est on diminution
progressive, et nous nc reverrons plus
jamais de terribles epiddmies comme Celles

qui ont mutile des populations entidros
en France, en Italic et en Espagnc au
XVIe siecle. Depuis la ddcouverte recente
de produits pharmaceutiques qu'on injecte
aux ludtiques, il nous est permis d'entre-
voir la rdgression de ce mal sournois et
la diminution de sa contagiosity.

La mortalitd de la scarlatine a notable-
ment diminud ces dernieres anndes grace
au progrds de l'hygidne et des soins gdne-

raux donnds ä ces malades; il en est de

meme de la rongeole.
Ce sont encore les mesures d'hygidne

gdndrale qui ont enraye l'extension du

rachitisme, et c'est une alimentation plus
normale qui a fait presque disparaitre le

scorbut, la pellagre et le beri-beri, maladies

mal connues jadis, minutieusement
dtudides aujourd'hui, et qu'on ne
rencontre plus guere en Europe.

Bien d'autres maladies sont vaineues:
la lepre qui fit au moyen-äge des cen-
taines de milliers de victimes, n'existe

pour ainsi dire plus dans les rdgions civi-
lisdes; le paludisme qui a sdvi cruelle-
ment dans le sud de l'Europe et dans

les colonies, peut etre considerd comme
vaineu depuis qu'on connait son origine
et qu'on lutte contre le moustique qui
transmet cette affection. C'est encore par
les campagnes efficaces mendes contre un
autre moustique qu'on arrive ä faire
disparaitre la fievre jaune.

La peste qui fut une des maladies les

plus meurtridres dans l'antiquite, la peste

qui emporta encore plus de 500 000
victimes au XVI Ie et au XVIIP sidcle en

Europe seulement, est maintenant immd-
diatement jugulee lorsqu'elle apparalt —
amende d'Orient — dans quelque port
europden.

Le cholera qui fut l'effroi de nos

grands-parents, n'est plus gudre ä craindre

aujourd'hui. En 1832 cette maladie fit
encore plus de 600 000 victimes en France
seulement; mais quand, en 1893, eile re-
parut ä Paris, et grace aux mesures prises
sans ddlai, cette rdeente dpidemie fut im-
mediatement enrayde apres avoir causd

une centaine de ddeds seulement. Nous

sommes armds de nos jours contre ces

affections, et nous ne les craignons plus!
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De quel cötä que nous regardions et

quel que soit le genre de maladie que
nous examinions, nous devons constater

qu'il y a amelioration, qu'il y a diminution,

ä l'exception cependant d'un petit
nombre d'affections (grippe infectieuse,
cancer, alcoolisme) pour lesquelles on pour-
rait peut-etre d^eeler une augmentation
de frequence et de mortalite. Mais contre
toutes, la lutte est engagee victorieuse-
ment, chez toutes la mort recule; pour
toutes, les patientes rccherch es, les efforts
des medecins, les luttes universellement
organisees, sont arrives ä conserver aux
individus la sante et ä leur prolonger
la vie. Dr Ml.

Heber [lebensverjüngung und
liebensverlängerung.

©er ©rang naeg Sugenb, naeg emiger

Sugenb, naeg ber Ueberminbung bon SUter

unb "Job — bag menfcglicge ©afeitt ju ber«

längern, bie berlorene Sugenblraft mieber

gerjufteGen — biefer ©rang ift fo alt inte
ba§ ©enfen ber 5D?enfdE)£)ett felber.

ßlbtge Sugenb unb llnfterblicgleit mar im
Altertum nur ein 2Inrecgt ber (Götter, im
(igriftentum bilben fie bie Vergeigttngen, mit
meieren unfere Steligion un§ tröften miO

über ben 2lu§gang be§ irbifegen ©afeütS.
©a§ Senfeit§ mug gemägren, ma§ mt§ ba§

©ie§fein niegt bieten fann unb für immer

ju berfagen fegien.

21ber trog biefer Vergeigungen richteten fieg
immer unb immer toieber geimlicge 23ünfcge
barnaeg, fegon im ,S>ier}eit§ bie Sugenb be«

magren ju tonnen, ©enn: Sugenb unb
bamit ©cgöngeit, toie eine groge StoGe

fpielcn biefe im menfcglicgen Seben, bei beiben

©efcglecgtern. SBie feiten toirb ba§ riegtige
2(lter angegeben! Sft eS niegt faft eine

Veleibigmtg, menu eine ©ante naeg igrem
Hilter gefragt mirb; mürbe man fragen: „SBie

jung finb ©ie?", bann taute bielleicgt eger bie

riegtige ÜIntmort. 3ßa§ mürbe manege grau
geben, um igre jugenblicgen, üppigen gormen
bemagren ju tonnen, baä Stunjligmerben ber

Öaut ju berginbern, bie berräterifege garb«

äuberung Der ,§aare bermieben ju fegen!
2Sie maneger SJtann mürbe fo gerne feine

©läge mieber berfegminben fegen unter einem

jugenblicgen (gaarfproffen. — SBer aG bie§

miebergeben tonnte, mer ein fo(cge§ iß er«

jüngungSelijir gerfteGen tonnte, ber mürbe

in feinen (Sitmagmett ben größten Stieg©
gemiunler übertrumpfen.

©roges unb berechtigtes 21uffegen erregte
e§ bager, al§ bor einigen Sagren bon Ver«

fuegen eineä ißrofeffor§ ©t ei naeg in SBien

berichtet mürbe, melcge Verlängerung unb

Verjüngung be§ Seben§ in StuSficgt gellten.
Stiegt er, ber befegeibene gurüctgejogene @e=

lehrte trat an bie Deffentlicgteit mit ben

(irgebniffen feiner Verfucge, fonbern feine

©cgitler. Vebor mir auf biefe Verfucge ein«

treten, müffen mir einen Dtüctblicf merfen auf
bie f r it g e ft e n Veftrebungen, SOtittel jur
Verjüngung ju finben.

©ie älteften Veftrebungen, berlorene 3u«

genbtraft mieber ju erreiegen, gingen niegt
barauf au§, bieS für jebermann ju erzielen,

©ie 2lnfcgauung ber 2tlten, nur ©öttern
emige§ Seben, emige Sugenb guguteilen, mar

ju borgerrfegenb, al§ bag man gemagt gälte,

aueg gemögnliige ©terblicge mit biefer ©abe

ju beglücten. ©ocg moGte man menigftenö

gerborragettbe ©terblicge — Sönige —
jung ergatten ober mieber jung maegen.

VieGeiegt mancgmal au§ egoiftifegen ©rieben,
meil bie Stacgfommen biefer Sönige niegt

pagten. — Stun fagte man fieg, Sugenb
mug bei Sugenb gefuegt merben, unb fo

tarn matt auf ben fegr einfaegen ©ebanlen,
alte Könige ju jungen SBetbern in ber VoG«

traft ihrer Sugenb ju fteefen. SJtan goffte,
bag bon biefen jungen Seibern Sugenbfäfte
in f^orm eines gluibum§ — mie eine 21rt bragt«

lofer ©traglen — auf ben alternben Körper
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